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Le stéréotype selon lequel les filles seraient « plus littéraires » que les garçons est aujourd’hui 
largement ancré dans l’imaginaire collectif et s’articule majoritairement autour d’un fait 
vérifié : celui qui stipule que dans le cadre de leur formation, les garçons se tournent en 
grande partie vers des disciplines scientifiques alors que les filles, elles, choisissent des 
filières dans les Lettres ou les Sciences Humaines. En effet, selon une étude française de mars 
2017, « [l]es filles représentent 58% des étudiants à l’université. 70% d’entre elles suivent les 
filières lettres ou sciences humaines, 40% des filières scientifiques. » (EPFL : Effectif des 
étudiants, s.d.). Pour la Suisse, le site internet de l’Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne 
indique que pour l’année scolaire 2016-2017, les filles inscrites en filière Bachelor ne 
représentent que 28% de l’effectif total, et uniquement 24% en Master (EPFL : Effectif des 
étudiants, s.d.). Les écoles techniques et scientifiques sont peuplées d’une large majorité de 
garçons. Dans la même lignée, les chiffres de l’Université de Lausanne indiquent qu’il y avait 
3244 étudiantes féminines inscrites en Sciences humaines et sociales sur un total de 4981 
pour le semestre d’automne 2015-2016, ce qui équivaut à 65% (UNIL : Plus de chiffres, s.d.).  
 
1.2 Choix de la thématique 
	
Ayant toutes deux étudié en Lettres à l’Université de Lausanne en Lettres (disciplines 
allemand et anglais), ces chiffres nous intéressent tout particulièrement. De plus, étant en train 
de terminer notre formation pédagogique à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne dans le 
but de devenir enseignantes de langues étrangères (allemand et anglais) au secondaire II, nous 
nous sentons concernées par cette thématique du rapport aux langues et à la littérature en 
fonction du sexe. Lors de nos premières expériences dans l’enseignement dans le cadre de nos 
stages, certains garçons nous ont interpellé par leur intérêt, implication et participation active 
en cours de littérature, bien que les filles s’avèrent plus littéraires dans la mesure où leurs 
résultats sont supérieurs à ceux des garçons. D’autre part, lorsque l’on parle « d’élèves 
littéraires », on pense en premier lieu aux cours de littérature française, donc (pour la majorité 
des élèves) à la langue maternelle de ceux-ci. À partir de nos observations en stage, nous nous 
sommes demandé si ce stéréotype s'étend également à l’apprentissage des langues étrangères 
ou si ce dernier fonctionne selon d’autres mécanismes. Ce stéréotype est-il aussi valable en 
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langue étrangère ? Dans quelle mesure est-il transposable aux langues étrangères ? Doit-on 
faire une distinction entre littérature en langue de scolarisation et littérature en langue 
étrangère ? Ces différentes réflexions sont à l’origine de notre intérêt et de notre choix pour 
cette thématique passionnante et d’actualité. 
 
2. Problématique & question de recherche 
	
À partir des observations et questionnements explicités ci-dessus, nous avons pu formuler la 
problématique de notre travail. Nous nous interrogeons dès lors sur la question suivante : 
« Dans quelle mesure le stéréotype selon lequel les filles auraient plus d’affinités et 
d’aptitudes en littérature se vérifie-t-il au secondaire II dans le cadre des langues étrangères 
allemand et anglais ? Si les filles sont en effet « plus littéraires » en français, le même constat 
peut-il être fait pour la littérature en allemand et anglais ? 
 
2.1 Hypothèses de recherche  
	
Notre première hypothèse de recherche est la suivante :  
H1 : Les filles sont « plus littéraires » que les garçons dans le cadre de la littérature en langue 
de scolarisation (ici : français).  
De cette première hypothèse découle la seconde : 
H2 : Les garçons présentent un intérêt ainsi que des aptitudes égales aux filles pour la 
littérature en langue étrangère au secondaire II.  
 
3. Cadre conceptuel  
	
3.1 La littérature / littéraire 
	
Selon le Larousse, la littérature peut être définie de différentes manières. Il s’agit en premier 
lieu de « l’ensemble des œuvres écrites auxquelles on reconnaît une finalité esthétique » 
(Littérature, s.d.). D’autre part, la littérature se définit également comme « l’ensemble des 
connaissances et des études qui se rapportent à ces œuvres et à leurs auteurs. » (Littérature, 
s.d.). Dans ce travail, c’est la seconde définition qui correspond le mieux. En effet, nous 
entendons par le terme « littérature » l’étude de ces œuvres (romans, poésie, théâtre) dans un 
contexte scolaire (français, allemand ou anglais), mais également extra-scolaire. 
	 5 
L’adjectif « littéraire » est défini comme ayant « rapport aux lettres, par opposition aux 
sciences » (Littéraire, s.d.) et « se dit d’une personne qui a plus d’aptitudes pour les lettres que 
pour les sciences » (Littéraire, s.d.). Ainsi, cet adjectif illustre l’opposition faite dans 
l’imaginaire collectif entre littérature et science.  
 
3.2 Sexe et genre 
	
Bien que ces deux notions soient souvent perçues comme des synonymes, elles doivent être 
distinguées en ce qu’elles puisent leurs racines dans des domaines différents. En effet, alors 
que le sexe est une notion biologique, le genre définit des rapports de sexe sous un angle 
culturel et historique. Le sexe est une donnée anatomique et génétique, alors que la notion de 
genre, elle, n’est pas figée, mais bien sujette à évolution et transformations selon les époques, 
les sociétés et les cultures. Selon Juliette Grange notamment, le genre peut, dans ce sens, être 
défini comme « une construction sociale » (Grange, 2010, p. 108) qui se fait à partir du sexe. 
Pour notre recherche, cette différenciation entre sexe et genre est importante dans la mesure 
où elle indique l’importance de la construction sociale, c’est-à-dire du processus de 
socialisation auquel garçons et filles sont confrontés à l’école, mais aussi dans le cadre de 
l’éducation familiale et, plus largement, dès leur naissance.  
 
3.3 La socialisation 
	
La socialisation est un terme d’Emile Durkheim par lequel ce dernier définit l’acte 
d’apprendre à vivre en société. Par la socialisation et tout particulièrement par la 
« socialisation primaire », l’enfant acquiert les normes et valeurs véhiculées dans la société et 
construit son identité sociale. En matière de sexe et de genre, filles et garçons sont sujets à des 
processus de socialisations différents. On parle de « socialisation différentielle ». Par 
conséquent, « bien avant d’être capable de le verbaliser, les enfants différencient les hommes 
et les femmes. » (Dafflon-Novelle, 2004, p. 1). 
 
3.4 Le stéréotype 
	
Le « stéréotype » - certains parlent aussi de « cliché » ou de « préjugé » -, un terme 
omniprésent dans notre société actuelle et originellement issu du domaine de l’imprimerie 
(Dorai, 1988, p. 46), sert à « rendre compte de la rigidité d’une représentation et de sa 
reproduction toujours identique » (Gander, 2013, p. 8). Dans le domaine des sciences 
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sociales, le terme n’apparait qu’en 1922 avec l’ouvrage Public Opinion de Walter Lippmann, 
qui désigne par ce terme « les images que nous nous construisons au sujet de groupes 
sociaux » (Morin-Messabel & Salle, 2013, p. 32). Selon Lippmann, comme cité dans 
l’ouvrage de Morin-Messabel et Salle, les stéréotypes sont des outils indispensables aux 
individus qui leur permettent une simplification afin de « faire face à la complexité de notre 
environnement social » et de « donner du sens au monde qui nous entoure » (Morin-Messabel 
& Salle, 2013, p. 32). De plus, ils permettent de « simplifier la réalité » afin de nous y adapter 
plus facilement (Schadron, 2006, p. 1). Cependant, bien que le stéréotype ait « une fonction 
d’utilité sociale » (Morin-Messabel & Salle, 2013, p. 32), il mène également les individus à 
faire des généralisations qui peuvent s’avérer incorrectes. Donc, comme le suggèrent Morin-
Messabel et Salle : « [N]écessaires pour appréhender l’altérité, les stéréotypes figent aussi les 
représentations de l’Autre, interdisant tout rapport réel avec lui. » (Morin-Messabel & Salle, 
2013, p. 32). 
 
3.4.1 Le stéréotype de sexe / de genre 
	
Le stéréotype de genre est un « ensemble de traits et de caractères que l’on attribue 
automatiquement d’une manière rigide aux membres des catégories filles et garçons » 
(Mosconi, 2004, p. 166). Ces stéréotypes sont souvent asymétriques dans le sens qu’ils 
favorisent les garçons par rapport aux filles. Par exemple, en réponse au stéréotype de la fille 
« obéissante et disciplinée » et du garçon « chahuteur et dissipé », une étude de Eduscol 
affirme que « l’indiscipline des garçons est tolérée, vue comme un comportement fâcheux 
mais inévitable, alors qu’elle est stigmatisée et rejetée parfois violemment chez les filles dont 
on attend la docilité » (Mosconi, s.d.). Ursula Kessels ajoute à cela que les gender stereotypes 
sont « prescriptive, reflecting how women and men should be » (Kessels, 2005, p. 313). 
Tellement figés dans l’imaginaire collectif, ces stéréotypes sont véhiculés dans la société de 
manière souvent inconsciente et les psychologues sociaux parlent de ce fait de « cognition 
sociale implicite » (Mosconi, 2004, p. 166). De manière inconsciente, ces stéréotypes sont 
très rapidement acquis par les enfants dans le cours de leur socialisation de sorte que, par 
exemple, « [d]ès 20 mois, les enfants ont des jouets préférés typiques de leur propre sexe » 
(Dafflon-Novelle, 2004, p. 1). En conséquence, les petites filles étant habillées de vêtements 
roses et les garçons de vêtements bleus se retrouvent directement pris dans un processus de 
socialisation différencié et dans des stéréotypes sexués. Par la suite, dans le domaine scolaire, 
Kessels affirme que ces différents stéréotypes mènent inconsciemment filles et garçons à 
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développer des préférences pour une certaine discipline plutôt que pour une autre (Kessels, 
2005, p. 313). Ainsi, Kessels note que les disciplines nécessitant des qualités socialement 
perçues comme féminines (imagination, créativité, douceur) sont préférées des filles et elles y 
sont plus habiles (Kessels, 2005, p. 313). Dans ce sens, « not being interested in school 
subjects that are deemed inappropriate for one’s own sex can serve as a means of pursuing the 
goal of developing and demonstrating one’s identity of woman-to-be or man-to-be » (Kessels, 
2005, p. 313). Par conséquent, les stéréotypes de sexe jouent un rôle important dans le 
domaine scolaire, du fait qu’ils influenceraient les préférences disciplinaires des élèves. De 
manière plus approfondie encore, selon Racky Ka, les stéréotypes pourraient être la cause 
directe de résultats ou performances moins bonnes. Selon cet auteur, « lorsque des individus 
sont dans une situation dans laquelle un stéréotype négatif associé à leur groupe peut être 
utilisé pour interpréter leur comportement, ils peuvent ressentir une crainte de le confirmer » 
et « cette crainte, en retour, peut entrainer une diminution de leurs performances et les amener 
à involontairement confirmer le stéréotype négatif » (Ka, 2013, p. 16). Il s’agit là de la 
« menace du stéréotype » (Ka, 2013, p. 16). Par exemple, la dissertation littéraire étant perçue 
comme une tâche féminine en vue des qualités esthétiques, créatives et créatrices qu’elle 
requiert, les garçons pourraient faire un mauvais résultat car ils ne se perçoivent pas comme 
disposant de ces qualités dites « féminines ». En conséquence, ils baisseraient les bras ou 
alors subiraient un stress qui les défavoriserait face à cette tâche. À ce sujet, Plante, Théorêt et 
Favreau suggèrent justement que « les stéréotypes en langues affectent négativement la 
réussite des garçons. En effet, la manifestation d’un stéréotype favorisant les filles en langue 
altère la motivation des garçons » (Plante, I., Théorêt, M. et Eizner Favreau, O, 2010, p. 17). 
Le stéréotype qui menace ici est celui qui relie « activité créatrice » et « activité féminine » 
(Smadja, 2004, p. 24). Dans le même ordre d’idée, Plante, Théorêt et Favreau affirment que, 
pour les mathématiques, « le simple fait que les filles soient conscientes d’un stéréotype qui 
les désavantage les amènerait à obtenir un rendement moindre » (Plante, I., Théorêt, M. et 
Eizner Favreau, O, 2010, p. 17). 
 
En conclusion, il ressort de l’étude de Kessels que ce sont les stéréotypes qui seraient à 
l’origine des affinités et aptitudes disciplinaires des garçons et des filles et non pas le 




3.5 L’effet Pygmalion 
	
L’effet Pygmalion décrit les interactions entre enseignants et élèves, plus précisément les 
attentes qu’inconsciemment les enseignants manifestent à l’égard de leurs élèves et les effets 
que celles-ci produisent. Il s’agit d’une sorte de « prophétie auto réalisatrice qui met en 
évidence les effets des croyances du professeur sur les évolutions scolaires des élèves » 
(Costa, 2015, p. 2). Ainsi, les attentes différenciées que manifeste l’enseignant envers ses 
différents élèves conduisent ces derniers à adopter des comportements différents. Dans le cas 
de notre recherche sur le stéréotype genré de « filles littéraires » et « garçons scientifiques », 
les enseignants qui, inconsciemment ou non, adoptent et adhèrent à ce stéréotype amèneraient 
les filles à mieux performer en français et les garçons en mathématiques. Au contraire, une 
attente positive de l’enseignant qui croit en les capacités (en français par exemple) d’un élève 
masculin, inciterait ce dernier à des performances supérieures. Le passage suivant de 
l’ouvrage autobiographique Le temps des amours de Marcel Pagnol, illustre ce phénomène : 
« Dès que les professeurs commencèrent à le traiter en bon élève, il le devint véritablement : 
pour que les gens méritent notre confiance, il faut commencer par la leur donner » (Pagnol, 






L’outil de récolte d’informations qui a donné lieu à cette recherche est un questionnaire 
distribué à 118 élèves (60 filles et 58 garçons) de sept classes de deux gymnases lausannois 
(Gymnase de La Cité et Gymnase de Beaulieu). Les élèves ayant rempli le questionnaire 
proviennent de filières (Ecole de Maturité et Ecole de Culture Générale), d’années scolaires 
(1ère et deuxième année) et d’options différentes. Nous pensons que l’option choisie (tant pour 
les élèves en Ecole de Culture Générale que pour ceux en voie de Maturité) est un aspect 
pouvant avoir une forte influence sur les réponses à nos questions de recherche. Afin d’être 
transparents sur la population questionnée dans le cadre de notre recherche, voici un tableau 





Figure 1.1 : Population de recherche (questionnaire 1) 
 Nb élèves ♂ Nb élèves ♀ Total  Option/Particularités 
1C1 8 13 21 
Choix de l’allemand 
comme L2 
2C 3 6 9 Arts visuels 
2C 5 9 14 Sociopédagogique 
2M 17 3 20 Maths-Physique 
3C 
3 6 9 Santé 
4 7 11 Arts visuels 
3M 
9 3 12 Maths-Physique 
2 1 3 Latin 
3M 
2 5 7 Philo-Psycho 
1 4 5 Arts visuels 
4 3 7 Espagnol 
Nombre total 58 60 118  
 
La population ayant répondu à notre questionnaire de recherche n’inclut pas de classes 
d’Ecole de Commerce ni de classe de deuxième année en Ecole de Maturité 2. De plus, la 
lecture du tableau ci-dessus indique qu’une majorité d’élèves a choisi une option scientifique. 
La classe de 2M ainsi qu’une des deux classes de 3M sont en option spécifique « maths et 
physique ». En tout, cela équivaut à 32 élèves dans cette option.  
 
Après le dépouillement des résultats du premier questionnaire, nous nous sommes retrouvées 
face à des résultats intéressants qu’il nous a semblé important de préciser. Cela a donné lieu à 
un second questionnaire distribué à trois classes dans lesquelles nous enseignons (1C, 2C 









1 « C » se réfère à l’École de Culture Générale et « M » à l’École de Maturité. 
2 En tant que stagiaires, nous n’avons pas eu l’occasion de distribuer les questionnaires dans ces classes-ci. 
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Figure 1.2 : Population de recherche (questionnaire 2) 
 Nb élèves ♂ Nb élèves ♀ Total  Option/Particularités 
1C 8 
9 (4 filles 
absentes) 
17 (/21) 
Choix de l’allemand 
comme L2 
2C 5 9 14 Sociopédagogique 
2M 17 3 20 Maths-Physique 





Afin de récolter des informations, nous avons décidé de créer un questionnaire qui a été 
distribué aux élèves de ces sept classes (cf. figure 1.1). Le questionnaire était anonyme et 
comportait une douzaine de questions, à commencer par l’indication du sexe de l’élève, la 
classe, l’option choisie ainsi que sa langue maternelle. Les questions ont ensuite porté sur la 
lecture d’œuvres littéraires dans le temps libre (hors cadre scolaire), la fréquence, la langue et 
le genre de celles-ci. Puis, les questions se sont centrées sur les affinités des élèves quant aux 
disciplines scolaires, en leur demandant de classer 11 disciplines scolaires selon leurs 
préférences. Il est important de noter ici que la liste des disciplines n’était pas exhaustive et ne 
comportait comme langues que les trois langues qui nous intéressent dans cette recherche, 
c’est-à-dire le français, l’allemand et l’anglais. Par la suite, nous avons focalisé le 
questionnaire sur des questions plus précises sur les affinités des élèves pour les cours de 
littérature dans ces trois langues. Finalement, nous avons demandé aux élèves de nous 
indiquer leurs résultats (moyenne) dans ces trois disciplines en général, puis en ne comptant 
que les tests de littérature. Finalement, la dernière question a été une question subjective : se 
considèrent-ils plutôt comme littéraire, scientifique ou ne font-ils pas de distinction ?  
 
5. Résultats et observations 
	
Le dépouillement des questionnaires des 118 élèves (60 filles et 58 garçons) fait apparaitre un 
premier résultat intéressant. Nous avons demandé aux élèves « Lisez-vous des œuvres 
littéraires (romans) dans votre temps libre (hormis lectures scolaires) ? ». À cette question, 
80% des filles ont répondu positivement alors que les réponses positives des garçons ne 
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représentent que 58%. Parmi le pourcentage des élèves qui lisent dans leur temps libre, nous 
observons cependant que les garçons ont plus tendance à lire tant en langue de scolarisation 
qu’en langue étrangère. Ils sont 56% à avoir répondu lire en L1 et L2 alors que les filles sont 
légèrement moins : 52% (cf. figure 2). Lorsque les élèves (tant les filles que les garçons) 
effectuent des lectures dans leur temps libre dans une L2, il s’agit très majoritairement de 
l’anglais.  
 
Cette observation nous mène à croire que le stéréotype des « filles plus littéraires » ne 
s’applique pas nécessairement aux langues étrangères, étant donné que les garçons ont plus 
tendance à lire en langue L2 que les filles.  
 
Un second résultat qui va à l’encontre du stéréotype « filles plus littéraires » concerne la 
préférence du type de cours : langue (c’est-à-dire grammaire, vocabulaire, syntaxe) ou 
littérature (cours centré autour d’une œuvre littéraire). Alors que chez les filles, il n’y a pas de 
réelle préférence (elles sont 31 sur 60 à indiquer préférer les cours de langue contre 29 pour 
les cours de littérature), les garçons ont indiqué préférer nettement les cours de littérature à 
ceux de langue (36 garçons sur un total de 55, dont trois qui ne répondent pas). Ils sont donc 
66% à estimer d’avantage les cours de littérature. Les justifications données pour cette 
préférence peuvent être regroupées dans trois catégories. En premier lieu, un tiers des garçons 
déclare préférer les cours de littérature pour leur aspect plus vivant (discussions animées, 
forme du cours en plénum). Dans ce sens, l’un des garçons note que « c’est plus vivant, ça 
permet une participation active de la classe ». En deuxième lieu, un autre tiers des garçons 
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affirme que la littérature est un moyen plus efficace de s’approprier la langue par une pratique 
concrète et non théorique. Ainsi, ils justifient leurs choix par des formules comme « je préfère 
pratiquer la langue plutôt que de l’étudier pendant des heures » ou encore « à travers la 
littérature on apprend à écrire, à s’exprimer, on enrichit notre vocabulaire sans s’en rendre 
compte ». En troisième lieu, le dernier tiers des garçons affirme préférer les cours de 
littérature car ceux-ci leur permettent de développer la réflexion au travers d’analyses. Dans 
ce sens, ils notent que la littérature permet de « faire des liens avec les tendances de la 
société », « d’adapter notre point de vue », ou encore de « faire plusieurs interprétations ».   
 
Pour la troisième question, nous avons décidé de ne faire apparaitre parmi les disciplines 
scolaires que trois langues, plus précisément les trois qui nous intéressent dans le cadre de 
cette recherche : le français, l’allemand et l’anglais. Les élèves ont ainsi été amenés à classer 
les onze disciplines selon leurs affinités. Une des limites de cette question est que nous 
n’avons aucune indication sur les raisons de cette préférence, raisons qui peuvent être 
multiples (trajectoire personnelle, enseignant, moyens d’enseignement, sujets traités, etc.). 
Lors du dépouillement des résultats, nous avons classé dans le tableau suivant (cf. figure 3) 
les 3 disciplines préférées des élèves (garçons et filles).   
 
Figure 3 : Trois disciplines préférées chez les garçons et chez les filles  






















Français 6 15 2 9 3 6 11 30 
Allemand 0 2 1 7 3 4 4 13 
Anglais 5 9 5 8 6 11 16 28 
Ed. physique 23 13 6 5 1 4 30 22 
Mathématiques 3 8 11 7 8 7 22 22 
Histoire 3 4 9 6 6 8 18 18 
Géographie 1 1 7 6 6 7 14 14 
Physique 4 0 2 2 8 1 14 3 
Chimie 0 2 5 1 7 3 12 6 
Informatique 5 1 3 0 1 0 9 1 
Biologie 2 2 1 6 3 6 6 14 
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Les résultats présentés dans ce tableau soutiennent le stéréotype « filles littéraires, garçons 
scientifiques » en ce que les trois branches favorites des garçons sont, dans l’ordre, 
l’éducation physique, les mathématiques puis l’histoire. Ainsi, le « top 3 » n’affiche aucune 
branche littéraire, branche qui apparait cependant directement en 4ème position avec l’anglais. 
Chez les filles, nous pouvons observer que le français arrive en toute première position, ce qui 
appuie le stéréotype de la « fille littéraire », d’autant plus en L1. L’anglais remporte la 
deuxième place, directement suivi par les mathématiques et l’éducation physique, qui sont ex 
æquo en troisième position. Il n’est pas inintéressant de noter que les mathématiques se 
positionnent troisième. De par notre population de recherche (cf. figure 1), nous constatons 
que bien que parmi les classes questionnées, il y en ait 2 (2M et 3M) qui soient en option 
« maths et physique », il n’y a en tout que 6 filles dans ces deux classes. Ainsi, la troisième 
position obtenue ici n’est pas directement corrélée avec le fait que, parmi notre population de 
recherche, il y ait deux classes en option « maths et physique. » En effet, parmi les 8 filles 
ayant coché les mathématiques comme discipline préférée, une seule est en 3M option 
« maths et physique », une en 3M option « philo-psycho », une en 3M option « musique », 
une autre en 2C option « sociopédagogique » et trois autres filles étant en 1C et n’ayant donc 
pas encore choisi d’option.  
 
Finalement, ce tableau montre également que les filles sont plus nombreuses (8 contre 3 
garçons) à avoir mis les mathématiques en première position. Ainsi, le fossé entre garçons et 
français semble plus marqué (le français apparaît seulement 11 fois dans le « top 3 » des 
garçons contre 30 fois dans celui des filles) que celui entre filles et mathématiques, car cette 
discipline-ci apparait pour les deux sexes 22 fois dans l’ensemble du « top 3 ».  
 
Si nous nous focalisons sur les affinités des élèves pour les cours de littérature dans les trois 
langues (français, allemand et anglais), les questionnaires donnent les résultats suivants (cf. 









                           Figure 4.1 (garçons)      
Figure 4.2 (filles) 
 
Il apparait sur ces deux graphiques (figures 4.1 et 4.2) que les filles ont une préférence pour le 
français (aucune fille indique ne pas du tout apprécier le français et seulement quatre lui 
attribuent la note de 2). Chez les garçons, on note que l’anglais est préféré au français. Ceci 
appuie notre hypothèse selon laquelle les garçons, en effet, ne sont pas particulièrement 
« littéraires » en L1 (français), mais montrent des affinités pour la langue 2 qu’est l’anglais. Il 
nous a semblé intéressant de confronter le degré d’appréciation pour les cours de littérature à 
leur perception personnelle de leur niveau. Nous leurs avons alors demandé : « Comment 
jugez-vous votre niveau en littérature française / allemande & anglaise ? » 
	 15 
 
Il ressort de ces résultats que pour les langues étrangères, les garçons se perçoivent comme 
largement meilleurs en anglais qu’en allemand, alors que chez les filles l’écart est moins 
important. Pour ce qu’il en est du français, les garçons ne jugent par leur niveau de français 
comme étant particulièrement mauvais (ils sont 12% à considérer leur niveau comme inférieur 
à la moyenne contre 9% de filles). Cependant, le graphique démontre que les filles se 
perçoivent comme meilleures en français (largement meilleures qu’en L2 anglais ou 
allemand). Si l’on compare les graphiques 4.1 et 4.2 (appréciation des cours de 
littérature/affection) avec les graphiques 5.1 et 5.2 (perception du niveau en littérature), on 
note qu’il existe bien une corrélation. Les garçons apprécient les cours de littérature anglaise 
le plus et c’est également dans cette langue qu’ils se considèrent comme meilleurs. Chez les 
filles, ce sont les cours de littérature française qui l’emportent quant à leur appréciation et 
c’est également là qu’elles se perçoivent comme meilleures. Dès lors, nous nous sommes 
demandé si les résultats des tests de littérature, donc les données objectives (cf. tableaux 6.1 et 
6.2 ci-dessous), correspondaient à ces deux données subjectives. De manière générale, les 
filles sont meilleures en littérature en L1 et L2 (allemand et anglais). Plus en détails, elles sont 
une majorité à avoir une moyenne de notes de littérature supérieure à la moyenne en français 
qu’en langues étrangères. Chez les garçons, ils sont 60% à avoir une moyenne supérieure à 4 
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en anglais alors que les filles ne sont que 56%. Par conséquent,  nous pourrions avancer que, 
d’une part, les filles s’avèrent plus « littéraires », d’un point de vue subjectif (affinités), mais 
aussi objectif (résultats réels) dans le cadre de la littérature française (langue maternelle pour 
la majorité d’entre elles). Mais, d’autre part, les garçons sont plus « littéraires » dans la langue 
étrangère anglais. Il semblerait effectivement que « [l]es filles réussissent un peu mieux de 
façon générale à l’école élémentaire, mais la seule supériorité qu’elles gardent nettement au 
collège, puis au lycée, concerne l’expression orale et écrite, en français et en langues 
étrangères ; domaine de supériorité important » (Isambert-Jamati, 2005, p. 174). Dans notre 
recherche cependant, les garçons ont de meilleurs résultats en anglais. 
 
 
Au final, nous avons procédé à un retour à des données subjectives en demandant aux élèves 
s’ils se considèrent plutôt comme « littéraires » ou « scientifiques ». Ici, le stéréotype « filles 
littéraires » et « garçons scientifiques » se retrouve. En effet, les garçons sont 54% à se 
percevoir comme « scientifiques » contre 25% de filles. Les filles sont 42% à se juger plutôt 
« littéraires » alors que les garçons représentent 21%. Il est intéressant cependant de noter 
qu’un quart des garçons (25%) ainsi qu’approximativement un tiers des filles (33%) ne font 
pas la distinction entre les deux catégories. Afin de justifier leur auto-qualification de 
« littéraire », les filles, tout comme les garçons, présentent les raisons suivantes : une plus 
grande affinité pour les lettres que pour les chiffres, une affinité spécifique pour la lecture et 
l’écriture, l’attrait pour la culture véhiculée à travers la littérature ou encore les analyses et 
réflexions autour de la littérature. En ce qui concerne les élèves « scientifiques », ils se 
considèrent comme tels d’une part par déduction (pas d’affinité avec les lettres, la langue, la 
lecture) mais principalement pour l’approche concrète et précise inhérente aux sciences, ainsi 
que pour le raisonnement logique. 
 
	 17 
6. Analyse  
	
6.1 Retour sur les hypothèses de recherche 
	
Nous allons dès lors procéder à un retour sur nos deux hypothèses de recherche suivantes :  
H1 : Les filles sont « plus littéraires » que les garçons dans le cadre de la littérature en langue 
de scolarisation (ici : français).  
H2 : Les garçons présentent un intérêt ainsi que des aptitudes égales aux filles pour la 
littérature en langue étrangère au secondaire II.  
 
L’hypothèse H1 se vérifie en ce que : 
- Les filles lisent plus en français (L1) que les garçons (cf. figure 2) 
- Les filles ont des meilleures moyennes aux tests de littérature française que les 
garçons (cf. figure 6.1 et 6.2) 
o Elles sont 80% (42/52) à avoir une note au-dessus de 4, contre uniquement 
51% de garçons qui atteignent une moyenne supérieure à 4.  
o Premièrement, nous spéculons qu’à la base de ce fait se trouve le facteur de la 
socialisation qui, dès leur plus jeune âge, pousse les filles vers les disciplines 
des langues. Il est vrai que « dès la toute petite enfance les filles sont plus 
stimulées en matière verbale, et que les garçons le sont davantage sur le plan 
moteur » (Isambert-Jamati, 2005, p. 174). Ainsi, selon Dutrévis et Toczek, 
« les performances des élèves sont étroitement liées à la représentation qu’ils 
ont d’eux-mêmes dans telle ou telle discipline » (Dutrévis, M. et Toczek, M.-
C., 2017). De plus, la littérature en milieu scolaire équivaut très fréquemment à 
l’analyse des thèmes et personnages des œuvres littéraires, où les sentiments et 
sensations de ces derniers sont centraux. Ces aspects émotionnels et affectifs 
sont socialement rattachés à la femme, tandis que l’homme se situe davantage 
dans les domaines de l’action et du faire et n’externalise que peu les émotions 
et sentiments. Ainsi, différentes recherches montrent que « les femmes 
expriment une émotivité plus grande que les hommes » (Bègue & Desrichard, 
2013, p. 267) « exprimeraient davantage, plus ouvertement et mieux leurs 
émotions que les hommes » (Bègue & Desrichard, 2013, p. 267). 
Naturellement, « les normes émotionnelles » sont situées socialement et 
« varient d’une culture à une autre » (Bègue & Desrichard, 2013, p. 268). 
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o Deuxièmement, nous émettons l’hypothèse que la menace du stéréotype amène 
les filles à un meilleur rendement en français et les garçons dans les branches 
scientifiques. Ainsi, l’adhésion au stéréotype aurait des conséquences directes 
sur les résultats scolaires. Comme le montrent certaines études, « les filles qui 
adhèrent explicitement au stéréotype favorisant les garçons en mathématiques 
affichent un plus faible rendement en mathématiques que celles qui rejettent ce 
stéréotype » (Plante, I., Théorêt, M. et Eizner Favreau, O, 2010, p. 17). 
o Troisièmement, les attentes différenciées des enseignants sont, à notre avis, 
également une raison expliquant les aptitudes supérieures des filles en français. 
Le fait que l’enseignant ait des attentes supérieures envers ses élèves filles en 
cours de français les inciterait à des performances supérieures, de par leur 
volonté de vouloir répondre aux attentes de celui-ci (cf. effet Pygmalion 3.5). 
 
L’hypothèse H2 se vérifie en ce que :  
- Bien que lors de la prise en compte de toutes les disciplines scolaires, les garçons 
montrent un intérêt plus marqué pour les disciplines scientifiques, l’anglais se 
situe en quatrième position sur un total de onze disciplines (cf. figure 3). 
o Ce premier constat nous permet de mettre en évidence le fait que les 
disciplines préférées des garçons ne représentent pas une homogénéité de 
disciplines scientifiques, mais montre bien une diversité d’intérêts, également 
pour une langue étrangère (anglais). 
o Il faut cependant noter que les garçons en option maths-physique représentent 
44% de notre population de recherche. Ils sont effectivement 26 sur 58 à avoir 
choisi cette option. Sur ces 26, 9 indiquent lire en français et anglais ; ce qui 
équivaut à 35%. La grande majorité lit des romans de science-fiction, des 
romans policiers ainsi que des revues scientifiques.  
o Nous pouvons conclure de ces chiffres que l’attrait de l’anglais est 
particulièrement présent chez les garçons en option scientifique. Selon nous, 
cela est à relier avec le fait que l’anglais est la langue de référence dans le 
monde scientifique.  
o De ce fait, nous ne pouvons pas faire un rapprochement direct entre l’affinité 
des garçons pour les lectures en anglais et des affinités pour la littérature.  
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- Dans le cadre des langues uniquement (français, anglais, allemand), les garçons 
ont une nette préférence pour les cours de littérature (analyse littéraire) que pour 
les cours de langue (grammaire, vocabulaire, syntaxe). 
o Ce résultat souligne l’intérêt des garçons pour la littérature (plus abstraite, 
moins logique) par rapport aux cours de langues (grammaire, vocabulaire, ...) 
dits « plus scientifiques. » 
o Les garçons disent préférer les cours de littérature pour les raisons suivantes 
(en ordre décroissant) : 
• Lien avec la culture et l’histoire 
• Stimulation de la réflexion  
• Analyse 
• Pratique interactive de la langue 
o Dès lors, nous pouvons émettre l’hypothèse que la préférence des garçons pour 
les cours de littérature est à mettre en lien avec leur penchant pour l’histoire. 
Ils ont en effet classé cette discipline en troisième position après l’éducation 
physique et les mathématiques (cf. figure 3). 
 
- Les garçons ont plus tendance à lire tant en langue de scolarisation qu’en langue 
étrangère, alors que les filles n’effectuent, pour la plupart, que des lectures en 
langue de scolarisation (cf. figure 2). 
o Cette observation nous conforte dans notre deuxième hypothèse. En effet, il 
semblerait même que les garçons présentent un intérêt plus grand pour la 
littérature étrangère que les filles. Notons cependant que les lectures effectuées 
par les garçons en langue étrangère sont toutes en anglais.  
o Le second questionnaire distribué aux élèves nous donne des indications quant 
à la nature de ces lectures effectuées par les garçons. Ils lisent, pour la 
majorité : 
• Romans de science-fiction 
• Revues scientifiques 
• Articles (sport) 
• Comics  
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o Ainsi, les lectures hors-cours effectuées par les garçons ne concernent pas 
réellement la littérature esthétique/classique, mais bien plus des lectures se 
rapprochant de leurs intérêts et des domaines plutôt scientifiques. Une grande 
majorité lit des romans de science-fiction. Nous pouvons ainsi avancer 
l’hypothèse qu’ils seraient plus « littéraires » en langue étrangère (anglais) que 
les filles qui, elles, n’effectuent pas de lectures hors-cours dans cette langue.  
 
- Les garçons présentent des moyennes aux tests de littérature anglaise supérieures 
à celles des filles (cf. figure 6.1 et 6.2). 
o Cependant, notre deuxième hypothèse ne se vérifie que pour l’anglais, car les 
moyennes des garçons en littérature allemande sont inférieures à celles des 
filles.  
o Ce constat final nous porte à la question suivante : pourquoi les garçons sont-
ils meilleurs en anglais que les filles et les filles meilleures en allemand que les 
garçons ? De plus, pourquoi tous les élèves en général sont-ils meilleurs en 
anglais qu’en allemand ?  
o Le second questionnaire transmis aux élèves nous a permis de répondre en 
partie à ces interrogations. Les élèves ayant une préférence pour l’anglais 
soulèvent les raisons suivantes (en ordre décroissant) :  
• Monde du virtuel / Internet (jeux vidéo, films, séries, musique en 
version originale) 
• Utilité dans la société (voyages, monde professionnel, exposition 
constante à la langue) 
• Facilité de la langue (grammaire plus abordable que l’allemand) 
• Contenus de l’enseignement (méthodes et littérature plus intéressants) 
 
6.2 Pistes d’explications  
	
La comparaison des différents résultats obtenus a permis de mettre en évidence un fait 
contradictoire : alors que les garçons se qualifient spontanément comme plutôt 
« scientifiques » (54% contre 25% de filles ; notons qu’il ne s’agit pas là d’une majorité 
absolue) pour l’approche concrète, logique et précise des sciences, ils sont cependant une 
majorité (66%) à préférer les cours de littérature aux cours de langue, bien que ce sont, à notre 
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sens, ces derniers qui se rapprochent le plus des « sciences » par leur aspect structuré et 
vérifiable.  
 
Dans le second questionnaire, nous avons interrogé ces garçons se qualifiant comme 
« scientifique » mais indiquant préférer les cours de littérature à ceux de langue en leur posant 
la question suivante : « Pourquoi préférez-vous les cours de littérature alors que vous vous 
considérez comme scientifique ? » La majorité des garçons n’ont pas compris la question ou 
n’y ont pas répondu. Nous jugeons que ceci indique d’autant plus que ces garçons se 
qualifient de scientifique spontanément, inconsciemment (car influencés par le stéréotype et 
l’imaginaire véhiculé dans notre société), sans s’interroger plus profondément sur leurs 
affinités et leurs fonctionnements. À notre avis, ce sont les effets de socialisation qui poussent 
les garçons à se qualifier spontanément comme « scientifiques », alors qu’inconsciemment, 
leurs préférences et intérêts ne sont pas aussi tranchés. 
 
Au contraire, les garçons se qualifiant de « scientifique » et indiquant une préférence pour les 
cours de langue ont pu très facilement et clairement expliquer ce rapprochement. Ainsi, lors 
du second questionnaire, ces derniers suggèrent « aimer aller directement à l’essentiel sans 
devoir se poser trop de question », « apprécier la logique d’une langue », « relier l’application 
de règles grammaticales à des formules scientifiques ou mathématiques ».  
 
En définitive, nous pouvons avancer que « les choix des garçons comme des filles sont 
fortement structurés par une « logique de sexe », même s’ils sont vécus comme répondant à 




En conclusion, bien que les garçons lisent plus en anglais et présentent des moyennes 
supérieures à celles des filles dans cette discipline, il ne nous a pas été possible de démontrer 
de manière déterminante que les garçons sont plus (ou tout autant) « littéraires » dans les 
langues étrangères que ne le sont les filles. En effet, les lectures en anglais effectuées par les 
garçons doivent, selon nos résultats, être mises en relation avec leur attrait pour les sciences et 
moins pour la littérature dite classique, qui a pour focale l’histoire des personnages, leurs 
sentiments et émotions. Dans le même sens, nos recherches ont montré que ce sont 
	 22 
majoritairement les garçons dans les options scientifiques (maths-physique) qui lisent en 
anglais hors-cours (lectures « scientifiques ») et ont ainsi plus d’aptitudes et d’affinités pour 
l’anglais, qui est la langue des sciences.  
 
Il semblerait donc que le stéréotype de la fille littéraire et du garçon scientifique se vérifie 
dans notre recherche, mais nous l’expliquons, comme mentionné plus tôt, par des effets de 
socialisation, par la « menace du stéréotype » ou encore par l’effet Pygmalion. 
 
En revanche, il nous semble intéressant de constater que les filles ont des affinités pour les 
mathématiques (qu’elles classent en troisième position sur un total de 11 disciplines scolaires) 
et indiquent préférer les cours de langue à ceux de littérature.  
 
Dans ce sens, nous émettons l’hypothèse que cette tendance « filles littéraires et garçons 
scientifiques » pourrait s’atténuer petit-à-petit dans les décennies à venir. Si l’on considère le 
fonctionnement de la société quelques générations en arrière, les métiers scientifiques étaient 
réservés aux hommes et ils étaient les seuls à travailler pour subvenir aux besoins familiaux. 
Les femmes, quant à elles, étaient responsables de la scolarisation des enfants, du logis 
familial et de la gestion de celui-ci. Il semblerait que ces tendances soient encore d’actualité, 
comme « les ‘filières d’excellence’ (qui sont aussi les filières les plus rentables dans la vie 
professionnelle), la Terminale S et surtout les Classes préparatoires scientifiques restent à 
dominante nettement masculine » (Isambert-Jamati, 2005, p. 174). Nous suggérons que c’est 
notamment dans la culture bourgeoise du 19ème siècle que s’est implanté le stéréotype genré de 
la « fille littéraire » et du « garçon scientifique ». Tandis que tous les domaines techniques 
étaient perçus comme trop compliqués pour les femmes et donc exclusivement réservés aux 
hommes, les femmes étaient soumises à un programme scolaire différent de celui des 
hommes, programme qui avait pour but d’en faire des « oies blanches », c’est-à-dire des « 
bonnes ménagères », pures, naïves et à protéger. De cette manière, dans la bourgeoisie de 
cette époque, « la femme se conforme à ce que l’on attend d’elle, c’est-à-dire la tenue de son 
ménage. » (Isambert-Jamati, 2005, p. 174).  Finalement, comme l’indique Isambert-Jamati en 
référence à Marie Duru-Bellat, les écarts entre les choix de disciplines des garçons et des 
filles « se fabriquent par le biais de la socialisation différentielle des deux sexes, d’abord dans 
la famille, puis aux divers niveaux de l’école » (Isambert-Jamati, 2005, p. 175). Alors que 
c’est certainement à cette époque que s’est créé et confirmé le stéréotype qui nous a intéressé 
tout au long de ce travail, nous sommes de l’avis que plus les filles auront accès à des 
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domaines scientifiques, plus le stéréotype pourrait, à l’avenir, s’estomper en même temps que 
le rendement des filles augmenterait dans ces domaines. La tendance observable actuellement 
dans les pays nordiques va incontestablement dans ce sens. Là existe une réelle volonté 
politique d’atténuer les différences entre les genres. Cela commence par des toilettes mixtes 
dans les écoles, l’équité dans le congé parental, la favorisation des femmes dans l’accès aux 
métiers scientifiques et va jusqu’à une volonté de parité dans les postes prestigieux et à 
responsabilité.  
 
Nous concluons ainsi notre recherche avec une interrogation quant à la pérennité de ce 
stéréotype dans notre société, où le genre et ce que l’on y rattache est en profonde et constante 
évolution. Dans nos pratiques personnelles, nous espérons participer à cette prise de 
conscience que les langues ne sont pas uniquement réservées aux filles et les mathématiques 
aux garçons et cela notamment en verbalisant ouvertement cette problématique avec nos 
élèves ou en proposant des activités leur permettant de prendre conscience de l’impact de ce 






Articles et mémoires 
 
Costa, G. (2015). L’effet Pygmalion en milieu scolaire : traitements différenciés et 
conséquences sur les élèves. DUMAS. Education, 1-33. https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-
01228460. 
 
Dafflon-Novelle, A. (2004). Socialisation différentielle des sexes : quelles influences pour 
l’avenir des filles et des garçons ? http://icp.ge.ch/sem/f30405/IMG/pdf/socialisation.pdf. 
 
Dorai, M. (1988). Qu’est-ce qu’un stéréotype? Contribution à la définition d’un concept. 
Enfance, 41(3), Presses Universitaires de France. http://www.persee.fr/doc/enfan_0013-
7545_1988_num_41_3_2154. 
 
Dutrévis, M. et Toczek, M.-C. (2017). Perception des disciplines scolaires et sexe des élèves : 
le cas des enseignants et des élèves de l’école primaire en France. L’orientation scolaire 
et professionnelle, 36(3), 379-400. https://osp.revues.org/1469. 
 
Gander, E. (2013). Quand je serai grand, je serai pompier. Travail de Bachelor, HEP. 
http://doc.rero.ch/record/256640. 
 
Grange, J. (2010). Genre et sexe : nouvelles catégories épistémologiques des sciences 
humaines. Presses Universitaires de France, Cités, 4(44), 107-121. 
https://www.cairn.info/revue-cites-2010-4-page-107.htm 
 
Isambert-Jamati, V. (2005). M. Duru-Bellat – L’école des filles : quelle formation pour quels 
rôles sociaux ? Revue française de pédagogie, 151(1), 174-176. 
http://www.persee.fr/doc/rfp_0556-7807_2005_num_151_1_3286 
 
Ka, R. (2013). Menace(s) du stéréotype et perception de soi : comment modérer l’impact des 
réputations négatives sur les membres des groupes stéréotypés ? Le cas des femmes et 
des Noirs en France. Psychologie. Université René Descartes–Paris V. 
https://tel.archives-ouvertes.fr/tel-00838404/document. 
 
Kessels, U. (2005). Fittings into the stereotypes: How gender-stereotyped perception of 
prototypic peers relate to liking for school subjects. European Journal of Psychology of 
Education. 20(3), 309-323.	https://link.springer.com/article/10.1007/BF03173559. 
 




Plante, I., Théorêt, M. et Eizner Favreau, O. (2010). Les stéréotypes de genre en 
mathématiques et en langues ; recension critique en regard de la réussite scolaire. Revue 
des sciences de l’éducation, 36(2), 389-419. http://id.erudit.org/iderudit/044483ar. 
 
Schadron, G. (2006). De la naissance d’un stéréotype à son internalisation. [En ligne] : 
Cahiers de l’Urmis, 1-17. https://urmis.revues.org/220. 
 
Smadja, I. (2004). La fille en sursis : le tissage, entre obéissance et fécondité. Chapitre 2. Le 





Bègue L., Desrichard O. (2013). Traité de psychologie sociale : la science des interactions 
humaines. Bruxelles : De Boeck Supérieur. 
 
Morin-Messabel C., Salle M. (2013). À l’école des stéréotypes. Comprendre et déconstruire. 
Paris : Éditions L’Harmattan. 
 




Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne : effectif des étudiants (s.d). Repéré le 13 avril 
2017 à  http://ogif.epfl.ch/stat_effectifs 
 
Filles et garçons dans l’enseignement supérieur : des parcours différenciés (03.03.2017). 
Repéré le 13 avril 2017 à http://www.inegalites.fr/spip.php?article1096  
 
Littérature (s.d.). In Dictionnaire de français Larousse. Repéré le 19 avril 2017 à 
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/litt%C3%A9rature/47503 
 
Littéraire (s.d.). In Dictionnaire de français Larousse. Repéré le 19 avril 2017 à 
http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/litt%C3%A9raire/47494 
 
Littéraire (s.d.). In Dictionnaire français l’Internaute. Repéré le 19 avril 2017 à 
http://www.linternaute.com/dictionnaire/fr/definition/litteraire/. 
 
Mosconi, N. (s.d). Genre et pratiques scolaires : comment éduquer à l’égalité ? Repéré le 2 
mai 2017 à http://eduscol.education.fr/cid47785/genre-et-pratiques-scolaires%C2%A0-
comment-eduquer-a-l-egalite%C2%A0.html  
 




9. Annexes  





























Le stéréotype « filles littéraires et garçons scientifiques » est encore aujourd’hui 
profondément ancré dans notre société. Alors que les filles se tournent majoritairement vers 
des études en Lettres ou Sciences Humaines, ce sont les garçons qui remplissent la majeure 
partie des bancs de l’EPFL ou de filières scientifiques. Étant toutes deux futures enseignantes 
de langue étrangère au secondaire II, nous nous sentons particulièrement concernées par cette 
problématique du rapport aux langues et à la littérature en fonction du sexe. De plus, certaines 
expériences faites au sein de nos stages nous ont amené à des questionnements quant à ce 
stéréotype.  
 
Dans le cadre de ce mémoire, nous nous sommes interrogées sur la transférabilité du 
stéréotype de la « fille littéraire » aux langues étrangères et avons tenté de répondre à la 
problématique suivante : Dans quelle mesure le stéréotype selon lequel les filles auraient plus 
d’affinités et d’aptitudes en littérature se vérifie-t-il au secondaire II dans le cadre des langues 
étrangères allemand et anglais ? Si les filles sont en effet « plus littéraires » en français, le 
même constat peut-il être fait pour la littérature en allemand et anglais ? 
 
Nous avons tenté de répondre à ces interrogations en prenant en compte les phénomènes de 
socialisation, de menace du stéréotype ou encore de l’effet Pygmalion.  
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